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PRIX DU NUMERO: I CENTIXI

Feuilleton du "l Canard."

[S AMOURS DE QUATERQUEM
(SUITE.)

Hercules suivit son chemin sans
répondre ; mais le passantqu'il avait
heurté fit. un détour et se plaça en
avant de la porte de la salle d'atten-
te.
' " En France, ajouta-t il, quand on
fait une sottise, on s'excuse.

L'Anglais rougit et voulut éoarter
de sa main son adversaire ; mais un
voisin de celui-ci lui retint le bras.
En une minute il se forma un grou-
pe autour d'eux.

I Qu'est-ce qu'il y a ? dit le chSur.
-C'est un Anglais qui m'a cher-

ché querelle, repondit l'adversaire
d'l-lercules, qui m'a heurté, et qui
ne veut pas nie faire d'excuses.

-Qu'il fasse des excuses, dit une
voix.

-Non qu'il se batte, reprit une
autre voix. "

Harrison serrait les poings avec
fureur.

-Messieurs, dit-il, je n'ai cherché
querelle à personne. Lachez-moi.
La cloche sonne et le train partira
Eans moi.

Mais il ne pouvait sortir du cercle
où on le tenait enfermé. Dans sa fu-
reur, il saisit son adversaire au col-
let pour l'étrangler ; celui-ci se dé-
gagea, et d'un coup dans la poitrine
lui it lâcher prise.

"lon i voilà qu'il boxe mainte.
nant, dit un des assistants.

-Non, il rue, dit uit antre.
-Il faut aller chercher le sergent

de ville, ' suggéra un troisiéme.
Comme il parlait, cet utile et mo-

deste fonctionnaire parut et demai-
da des explications. L'Anglais ou-
vrit la bouche., mais dix-sept voix s'é-
levèrent à la fois pour couvrir la
sienne. Ce tapage dura quelque mi.
nutes, et le sergent de ville out
grand'peine à conprendre de quoi
il s'agissait. Dès qu'il eut compris,
il mit la main sur le piuvro ilarri-
soin, qui se debattait comme un dia-
ble.

Vous vous expliqerez devan t le
comnmisamire 'eo police, dit le sergen t.'

Le choeur des amis riait et chan-
tait :

.nnisiiiS en Franco.
Jaiuuib l'uigluis ne règner

Chezle commissaire depolice l'expli-
cation ne fut ni longue ni orageuse.
Le principal adversaire de l'Anglais
avait diparu.Tous les autres déclarè-
rent qu'ils n'avaient rien vu ni en-
tendu, et le pauvre Hercules fut
mis en liberté ; niais le train était
parti etle perfide Quaterquem our.
dissait tranquillement sa trame.

V
Le géomètre vit entrer dans la

salle d'attente Cornelius Hornsby
avec sa femme et sa fille, et résista
au désir violent qu'il avait de saluer
Alice ; mais la prudence l'emporta,
et il se tourna du côté du mur, fei.
gnant, de lire avec intèrèt le catalo.
gue de la Bibliotèque des chemins
fer. Cepandant il regardait la
jeune Anglaise du côtéde l'mil, et il
eut le plaisir de voir qu'il en était
fort regardé.

Dès qu'on ouvrit la double porte
de la salle d'attente, Cornelius s'a-
vança le premier vers un wagon vi-
de, et tot d'abord s'installa confor-
tablement dans un coin. En face de
lui était sa femme et à côté de lui,
sa fille. Une quatrième place restait
vide, réservée à Hercules.

Quaterquem avança d'un air in-
souciant la tète daus l'intérieur du
Wagon.

" Entrez vit.-, monsieur, dit in
employé en l.e poussant. Le convoi
va partir.

-- La place est gardée pour un
ami, s'écria Cornelhus Hornsby.

-Votre ami entrera dans un au-
tre.vagon, dit l'eiiiloyé qui crut
que l'Anglais usait dc ruse pour ié.
mtager' de la place à son manteau.
Et vous, monsieur, dépêchons. "

Quaterquiem se hâta d'entrer, et
l'employé ferma li portière.

"Excusez-moi, dit gracieusement
notre ami en prenant la place d'H-er-
cules, si je vouts cause quelque gène.
Tons les autres wagons r omt rem-
plis. L'admnistration du chemin de
for est d'une négligutnce impardon-
nable. "

Cornelius Ilornsby grommela
quelques mots que Quaterquen fui.
glit de prendre pour titi assenti-
iment poli. Pendant, ce 'emups, Mine
Ilornsby le regardait avec attention,
etAlice, les yeux baissés, lisait avec
recueillement uti livre ouvert stit
ses genoux. Tout à coup notre ami
parut. les reconnaitre.

" Par quelle heurense rencontre
est-ce que je vous trouve ici, niada.
nie ? dit-il à Mine H-lornîsby. Je nit
m'attendais guère au plaisir de vous
reCvoir sítét."

A ces mots Alice leva les yeux et
sourit. Quaterquem vit qu'on l'avait
deviné et que sa hardiesse ne dé
plaisait pas. Il on conçut un heu-
roux augure.

" Nous allons entre Tours et Poi-
tiers chercher le cimeterre d'Abdé-
rame, " dit mistress Kate Hornsby,
qui, n'ayant pas grand crédit dans
la maison, n était pas fâchée de s'a-
muser aux dépens de son, seigneur
et m'altre, Cornelius.

Le Breton remarqua cette nuance,
mais il ne voulut pas fournir des ar-
mes à l'un des deux époux contre
l'autre. C'était un jeu trop dange-
reux.

" L'archéologie, dit-il d'un ton
sérieux, est une science admirable,
et j'ai regret de dire qu'elle doit ses
plus grands progrès au génie de
votre nation.

Le front de Cornelius se dérida.
" Bon, je le tiens, pensa Quater-

quem. A qui devons-nous, conti-
nitua t-il avec enthousiasme, les sta-
tues de Rouen, les bas-reliefs au
Parthénon d'Athènes et tots ces dé-
bris des plus beaux monuments de
l'antiquité ? A qui, si ce n'est à des
mains anglaises, remplies d'argen t
anglais et dirigées par le* génie an-
glais ? "

Le plus gracieux des sourires er-
rait sur les lòvres de Cornelius.

"l Eh bien, monsieur, dit-il en in-
terrompant Quaterquemî, on nous
dispute cette gloire. Je connais un
Normand qui se vante d'avoir mou-
lé toutes les inscriptions de Korsa-
bad, et il y en a trente mille mon-
sieur, trente mille, c'est-à-dire de
quoi couvrir tout le British-museuin
(le la tête aux pieds. Vous tic sau-
riez croire jusqu'où va la présomp-
tioi de ces gens-là.

-Avez-vous visité Ninive I dit
Quaterquen. On dit que M. Place,
le consul de France, n'a laissé rien
L faire à ses successeurs.

-Rien à faire I dit Cornelius in-
digné. Monsieur, tott est à1 faire.
Oui, j'ai vu Ninite, ses palais et ses
temples en briques qui couvrent de
leurs débris trois ou quatre lieues
carrées de terrain. J'ai fait mieux,
monsieur, j'ai vtu Echatane, la ville
du faneux Dejokh, la ville auxsept
enceintes, derrière lesq elles se
trouvait le palais du roi.

-Echatane t ditQuaterqueni frap-
pé d'adimiraion. Est-ce possible?

-'l'out.est possible à un Anglais,
dit-Cornîeliuîs cn se r3ngorgealt, avec
fierté. En 1857, j'étais a Kbiva et je
dinais chez li khtan des Ti artares avec

le prince Barowsky. gouverneur
d'Arkhangel. Tout à cou.p, j'aper-
çois parmi les esclaves qui nous ser-
vaient un grand diable au visage
basané que je crois reconnaltre. Je
lui fais signe de s'approcher, etje lui
dis: " Bourdaké Pharan, c'est-à-dire
N'est-tn pas un ancien serviteur an.
g lais ? " Il me répond: Krak, c'est-
à-dire : Je suis Franc. " Vous pensez
bien que nous parlions le turcoman
le plus pur. "<Burnes percedhé bar-
nata, continua-t-il, c'est.à-dire: J'ai
servi le colonel Burne, qui fut mas-
sacré dans ce chien de pays par la
Tartare chez qui vous dînez aujour-
d'hui, et je suis esclave de ce féroce
gredin. " Il faut vous dire que le
turcoman est la langue la plus éner.
gique et la plus concise de l'univers.

-Je le vois bien, répliqua grave-
nient Quaterqueni. Continuez ce ré.
cit., je vous en prie, je suis curieux
d'en conaltre la suite.

-La confidence de ce pauvre dia-
ble, car il m'avait parlé tout bas, me
coupa l'appétit. Je replaçai sur mon
assiette un morceau de cheval rôti,
qui était la meilleure partie du fes-
titi, et je rêvai aux moyens de lui
rendre la liberté.

" Justement, le khan qui était en
face de moi remarqua que je ne
mangeais plus. Or, chez ces braves
gens, c'est un outrage impardonna-
ble de laisser le maitre de la maison
boire et s'enivrer seul. " Vous ne
buvez pas, dit-il; est-ce que vous
n'aimez pas le lait de jume nt ?" Je
m'en défendis fort et vidai à la san-
te du khan et des sultanes -quatre
ou cinq cornes de taureau. Après
dîner, le khan, déja tout attendri
par le lait de jumient et par l'eau-
de-vie que Barowsky avait apportée
en présent, donna la liberté à mon
protégé, et je partis sur-le champ
pour ne pas lui laisser le tempi de
se repentir de sa générosité.

-Comment s'appelait l'esclave ?
demanda Quaterquem.

-Mahnoud. C'était un lascar, né
d'une Indienne et d'un Anglais. Il
avait, sous la direction de Buries,
visité toute l'Asie centrale, le Klio.
raçan, le Mazandorati et les bords
de la mer Caspienne. Il me fit voir
Ecbatae. .Moi isent en Europe,
monsieur, ai vu les ruines de cette
superbe ville, en comparaison de
qui Londres nime ni'estqu'tne vas-
tu fourmillière. J'ai retrouvé!e titre
prèliiniiaire du coda du famouz roi

jenschid, cet abrége de toute sa-
gesse.

-Et vous n'avez rien publié Y

MONTREAL, 26 JANVIER 1878.
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LE CANARD

-A quoi bon F Aurais-je dépensé
deux cent mille francs, exposé ma
vie, passé les mers, traversé les
plus hautes montagnes du globe,
erré dans le désert do Cobi et dans
cette vaste solitude de l'ancienne
Asie; aurais.je bravé le sabre des
Tartares, la soif, la faim, la fatigue
et le soleil brûlant pour donner à
des millions d'oisifs Ie plaisir d'être, W
moyennant trois francsdet la lectu-
ro de mon livre, aussi savants que
moi ? Non, non. S'ils veulent con-
naitre Ecbatane, qu'ils partent
ils densent leur argent et
santé; a ors ils recevront le prix de
leurs fatigues.

(A cONTINUER.)

LE CANARD.
MONTREAL, 26 JANVIER 1878.

CHRONIQUE.

Pour faire un civet, prenez un
liève...... ou un chat.

Pour faire une chronique, prenez
un fait, laissez-le mijoter sous votre
plume, mettes-y peu de set et ser-
vez chaud. L'embarras pour nous
est de trouver le' fait. Parler de la
température et des écarts déplora-
bles de la saison serait tomber dans
la banalité. Aussi nous nous gar-
derons bien de vous débiter une
kyrielle de lieux communs abrutis-
sants.

Que s'est-il passé cette semaine?
Rien, absolument rien.

Petit Jean dans les " Plaideurs"
de Racine disait:
Ce que je sais la mieux c'est mon comment

[ment.
Avec nous c'est tout le contraire.

C'est notre cofnmencement qui nous
embarrasse le plus. Laissons faire
la folle du logis et sautons a pieds
joints dans la matière.

L'hiver de 1878 doit être méprisé,
honni, conspué, pour l'irregu larité
de sa conduite. Eliver dépourvu
des mâles vertus qui ont distingué
tous tes prédécesseurs, nous te nom-
merons le premier- hiver de la race
dos fainéants. En elfet, qu'as tu
fait depuis ton apparition parmi
nous ? Nous sommes au 23 janvier
et nous n'avons pas assez de neige
dans nos rues pour faire glisser nos
omnibus sur leurs patins avec un
attelage de quatre chevaux. Nous
sommes au 23 janvier et les repor-
ters de journaux n'ont pas encore
signalé un nez, une oreille ou des
pieds gelés t Tii n'as aucun des
signes caractéristiques de ta race.
Tu es un hiver dégénéré, efféminé,
ramolli, abruti. Tu es un " tramp "
parmi les saisons. Pour payer ton
écot qu'as at tiré de ton sac jusqu'à
présent ? Quelques giboulées, une
dizaine de pluies mal réussies et
deux ou trois pouces do neige. Nous
sommes Sûr que si nous ouvrions
.ta malle que nous n'y trouverions
que deux on trois " bordées " de
neige, une réserve que tu nous mé-
nages pour la fin de février. Ton
compagnon le Nord-Est ne vaut

LA DEFAITE DE L'HON. M. VAIL.

JONES-Comment tu me passes déjà le portefeuille de ton ami
dont le corps ést encore chaud.

MAC-Que veux-tu, il a succombé à une épidémie qui m'enlève
tous mes amis. Dans ces cas les inhumations ne sont jamais trop préci-
pitées.

M. WADE se rend à OLtawa.avec le mandat de Digby.

guère mieux que toi. Il semble
souffrir d'une congestion de pou-
mons. Bien sûr le vent qui vient à
travers la montagne ne nous a pas
rendu fou jusqu'aujourd'hui. Al-
lons, bonhomme hiver, tâche d'être
sérieux, sans quoi nous sommes
disposé a croire que tu veux passer
tout ton temp. à faire dos niches à
ce pauvre M. Vennor.

Les élections municipales ap-
prochent dans le quartier Est.
Notre ami l'échevin Duhamel se
retire. C'est un malheur que
nous déplorons. En partant il
laisse tonber son manteau sur les
épaules de M. Prévost qui n'est pas
un enfant du quartier. Si un ancien
résident de l'arrondissement, avec
un tantinet de popnlarité, oppose
sa candidature à celle de M. Prévost,
celui-ci ne pourra rallier qu'un
nombre très limité d'électeurs.

On parle aussi, dans le quartier
Ste. Marie, de la candidature de M.
Jeannette qui egt un honnéte hom-
nie au demeurant et un notaire
capable d'instrumenter avec habi-
lité. M. Jeanneotte en se présen-
tant pour l'édilité pourrait bien
faire un pas de clerc. Lorsque le
jour des élections arrivera il s'aper-
cevra qu'il s'est fourré le doigt
dans l'cuil jusqu'au coude.

Le CAT<nn ne croit pas que sa
candidature soit sérieuse. Les ou.
vriers intelhgents qui forment la
masse des électeurs du guartier
Ste. Marie sont assez soucieux de
leurs intérêts pour comprendre la
nécessité qu'il y a pour eux aujour-
d'hui d'envoyer au parlement ci-
vique un homme dévoué à leur
cause. Le candidat qui sera pré-
senté par la classe ouvrière réunira,
nous en sommes sûr, la majorité des
suffrages. Ouvriers, il vous suffit
d'une organisation solide potr faire
triompher Un des vôtres.

PETITES CORRESPONDANCES.

A Loums.-L'infidélite a fait rom-
pre les promesses d'une jalouse.-
F. O.

E. Il. (Québec).-Ecris ce que tu
m'as promis.--H. B.

LA SANTE DES DAMES.

Le discours suivant a été pro-
noncé par Mark Tvain dans un
banquet donné l'an dernier dans
une des grandes villes des Etats
Unis :
Monsieur le Président,

J'aime le sexe, j'adore toutes les.
femmes, monsieur, sans égard à
l'Age ni à la couleur. (Rires.) Les
pauvres d'esprits ne sauraient ap-
précier ce qu'on doit à la femme
monsieur. Elle coud nos boutons,
recommode nos hardes, nous em-
béte dans les bazars de charité, nous
fait ses confidences et nous fait
part de tout ce qu'elle peut sur-
prendre sur le compte des voisins.
(Rires.) Elle nous donne ses con
seils; souvent elle nous dit sa
façon de penser tout entière.
(Rires.) En quelque endroit que se
trouve la femme, m:onsieur, elle en
fait l'ornement ; c'est un trésor
pour le monde. [L'à l'orateur s'ar-
rête et fixe ses auditeurs comme
s'il en attendait quelque réponse.)
C'est le moment d'applaudir.
(Longs éclats de rires.) Voyez Clé-
opàtre, voyez Desdémone, voyez
Florence Nightingale , voyez Lu.
crèce Borgia. (Une voix: "Non,
non,.") Bien supposons que j'o-
mette Lucrèce Borgia. Voyez la
mère Eve. (Cris de " oh' oh' " et
rires.) Vous n'êtes pas obligés de
la regarder, si vous ne voulez pas ;
mais Eve n'en était pas moins un
ornement monsieur, surtout avant
le changement de la mode. (Rires
redoublés.) Je continue; monsieur

voyez - l'illustre veuve Machree
voyez Lucy Stone", voyez Eiisabetb
Stanton, voyez Georges Francis
Train I (Rires prolongés.) Et, mon-
sieur, je le dis avec vénération,
voyez la mère de Washington, qui
a élevé un enfant qui ne pouvait
men tir.

Qui ne pouvait mentir 1 C'aurait
pu être autrement s'il eût apparte-
nu à un club de " reporters." (Mur-
mures, cris de "sortez-.e," et rires.)
Je me répéte, monsieur, en quelque
endroit que se trouve la femme, elle
en fait l'ornement et c'est un trésor
pour le monde. E.n amour, elle a
peu d'égaux et pas de supéiieurs.
(Rires.) Cousine, elle est convena-
ble; rigide grand'mère, pourvue
d'un tempérament insupportable,
elle est ineffablement précieuse.
Que seraient les hommes satis les
femmes? Ils seraient rares, mon-
sieur parfaitement rares. (Rires
redoublés.) Ainsi chérissons-l à, pro-
tégeons-la, donnons-lui notre appui,
notre encouragement, notre sympa-
thie, notre existence...... si nous.
avons une chance. (Rires.) Mais,
badinage à part, monsieur le Prési-
dent, la femme est aimante, tondre
de coeur, gracieuse, belle, digne de
tout respect et de toute déférence.
Personne ici ne refusera de boire
sa santé le plus cordialement possi-
ble, parceque chacun de nous a
connu, aimé et honoré la melleure
de toutes...... sa mère. (Longs ap-
plaudissements.)

LES PETITS PAPIERS.

J'ai joué hier au soir au petit
papier.

Connaissez vous le jeu du petit
papier ?-Voici ce que c'est. - On
distribue dos petits papiers et des
crayons à chacun des membres de
l'honorable société; puis, on prend.
un chapeau, et chacun, ayant écrit
une question sur son morceau de
papier, dépose dans le chapeau le
susdit morceau de papier, après
quoi on distribue des tasses de thé
eu des verres d'eau sucrée.-Bien.

Ensuite, on pêche au hasard dans
ln chapeau une question et on est
tenu d' y riépondre, en écrivant au-
dessous de la demande une réponse
fine, élégante, spirituelle, piquante,
etc.

Ça n'a l'air de rien, eh bien 1
c'est un plaisir enivrant i est im-
possible, vers les minuit, de ne point
être spirituel.

Pour commencer la question sui-
vante avait été posée à la société
composée exclusivement de jeunes
personnes mariées :

Quelle est la place où, d'ordinai-
re, vous embrassez votre mari ?.
(Question délicate.)

Réponses-Un grand nombre de
personnes prétendent que leur mo-
destie, leur pudeur, etc., les empé-
client de répondre. Quand on se
sent rougir, il est bien inutile de
dire tout haut : Bon I voilà encore
que le sang me monte à la tête t
Que les personnes qui ont .des in-
quiétudes aillent faire un tour dans.
la pièce voisine, j'ai idée que cela
va êtremonstrueux. Jedépouille...

(A demande indiscréte,) - nous
sommes on famille,-réponse gar-
dée. Le baiser irait se nicher, ce me
semble, sur les yeux, sous l'oreille
d'un homme d'esprit; mais je defle



la femme qui se cordente d'un im.
bécile de vous répondre avec fran.
chise.

Mais, mon cher monsieur, par-
tout.

-Ce n'est point là répondre, ma-
dame, c'est crier.

J'embrasse celui que j'aime dans
l'ombre.

-C'est à donner envie d'être om-
bre.

Prendre la téte de l'homme, ain-
si, etc.

-La couper en tranches et faire
cuire àpetitfeu. C'est absolument
comme pour la tête de veau! Mé-
fiez-vous des théories en fait de cui-
sine.

Ah 1 dans ces momente-là... que
voulez-vous ?... Au hasard 1

-C'est d'un homme de cœur.

Quand vous jetez un sou au pau-
pauvre qui a faim, que le sou tom-
be ici ou là : Merci I s'écrie-t-il. Et
il a raison Un sou est un sou, un
baiser est un baiser.

-Sans doute, monsieur; mais il
vaut mieux mettre soi-même le sou
dans la main du pauvre avec tact
et politesse. Ce n'est totjours qu'un
sou, mais il vous an sera double-
ment roeonnaissant.

Votre question est très... risquée;
au grand jour, je lie l'embr-asse pas,
et dans l'ombre je l'embrasse...
où ?... je ne sais... P -our me servir
d'une expression aussi risquée que
la question :.. je tape dans le Las.

-Femme franche, cour géné-
reux, esprit net.

Je ne l'embrasse pas, je le mords.
-Ce cher mousiour ne doit être

qu'une plaie.

Je l'embrasse sur les lèvres pour
l'empêcher de dire des bétises.

-ngénieux; mais quand vous
n'êtes as là ?

Je ne sais pas, mais le crois bien
que c'est derriére l'oreille que c'est
le meilleur.

-Allez en paix, et essayez de l'o-
reille droite.

Les yeux sont, dit-on, les fenêtres
de la demeure du cSur :-je me
suis laissé dire, madame..... re-
mettez-vous... la bouche en est la
porte ; discutable, mais poursuivez.
-.Quand il està la porte,-le coeur?
-je l'embrasse à la porte ; quand
il est à la fenêtre, je l'embrasse à la
fenétre.

-Et vous avez bien raison. Pour-
quoi trembler 7

Pas sur les yeux, j'aime qu'on me
regarde.

-Et cela ne vous fait pas éclater
de rire ?

Je poseraimaintenant la question
suivante :

QUESTION.
Qn'est-ce que la femme?
Je publierai au prochain numéro

les réponses les plus intéressantes
que nous recevons de nos lecteurs.
Les communications anonymes ne
seront pas refusées. G. .

LE CANARD.

Le prochain saut de M. de Boucherville. ;
-0-

LA VILLE DE MONTRIAL.-Allons Joly, Loranger, Taillon, mettez-vous
en place. Si vous frappez ensemble vous lui ferez faire le saut de......
Terrebonne au Bout de l'Ile.

CORRESPONDANCES.

Mon cher petit cANARD,
Une nouvelle qui va te rijouir I

La cave de la maison ue j e loe
No. 2-23j, Rue St. Christophle, est
pleine d'eau 1 Tu sais quel doux
temps nous avons eu depuis une
huitaine. Or,cnotre pompe avait gelé
dès les premiers froids. Nous
étions là toute la famille, à nous
pourvoir d'eau chez les voisins, en
attendant des jours meilleurs.
Taxes et- cotisations, plus le loyer
sont payés jusqu'à la date de la
présente. Ce soir, l'eau nous man-
que, après deux journées employées
à réparer tout le tuyau de la Cor-
poration I Qu'allons-nous faire ?
mpossible de quitter la maison

notre bail expire le 3 mai prochain .
Impossible d avoir de l'eau à discré-
tion ; notre pompe est gelée I
D'après nos conventions, les loca-
taires des dites prémisses sont
tenus à toutes réparatioas locati-
ves I

QUERE : toi, illustre CANARD, mon
ami, qùi patauges généralement, dis
moi ce que tu ferais à notre place ?
Consulte donc un avocat, et dis-
nous, quels sont en pareil cas. les
droits des locateurs et ceux des lo-
cataires, d'après les lois et la juris-
prudence du pays et tu rendras
service à la société des locataires.

X...?

M. le Rédacteur,
Il vaut mieux passer pardessus

des erreurs comnmises que de les
aggraver. Le silence des action-
naires de la Banlue Jacques-Car-
tier au sujet de 8 1,000 de M. Loca.
lier en faveur de l'ion. J. L. Beau.
dry comme rénumération pour ses
services fait certainement honneur
à la sagesse des actionnaiies pré-
seuts à cette assemblée.

Rien de plus sage que de se sou-
Mettre sans résistance à ce que l'o
ne peut empûcher. Quant on tombe
à l'eau, on ne discute pas sur la

manière d'en sortir, on s'en retire
du mieux qu'on peut.

UN ACTIONNAIRE DE L& BANQuE

COUACS.
On dit que l'Hon. M. Laframboi-

se est dégoûté du gaspillage de pa-
pier qui se fait dans les bureaux de
rédaction du NATIONAL. Il oblige
ses rédacteurs et traducteurs à1 écri-
re 400 mots sur une feuille de
" foolscap." On dit de plus que
pour ménager le papier il obligera
scs rédacteurs à écrire leurs arti-
cles sur une centaine d'ardoises
qu'il vient d'acheter d'un couvreur.
Les ardoises recevront la copie des
imprimeurs et lorsque la matière
sera composée on les lavera pour
les déposer de nouveau sur la table
de rédaction.

Le Jour de l'An à la sortie de la
messe de huit heures à St. Jacques:

- Chère amie, avez - vous de
grands projets cette semaine. ?

-Rien que les bazars, chère, il
n'y a encore rien d'amusant,, et puis
ma sour est mourante, et cela me
prend du temps.

-Pauvre amie. espérons que cela
ne vous génera pas pendant le car
naval.

. • .La conversation suivante a été
entendue dans un " saloon " de la
rue Ontario, et un ami l'a sténo-
graphiée pour le CANRD :

Personnnages: l'aubergiste, deux
cordonniers, et un employé du gou-
vernement.

L'AUnERGisTE.-Les affaires vont
toujours mal, ça flnira pas tanit que
la guerre sera pas finie. La Russe
tape la Turque de ce temps-cite,
niais l'Angleterre va y mette son c
nez. s

IEa CORDONNIER -Comment ça?
L'AUERIGIsTE. -- Parce qu'elle a

des propriétés dans la ville de la C
Russe et pi qu'on veut les tasquer

trop cher. L'Angleterre;veutj pas
payer les tasques.

2EME CoRDoNNIER. - Ah: oui da,
oui.

L'AuERGISTE.-Une autre chose
qui nous fait ban du dommage c'est
la mort du roi.

-IER CORDONNIER.-Y a-t-il un roi
de mort ?

L'AuDERGIsTE - Oui, y en a un,
c'est Victor Noël. Ça, ça durera
pas longtemps parce que son rem-
plaçant est nommé.& #g

2EME CoîDoNNzER--Qui ça !
L'AUBERGISTE-C'est un nommé

Hébert.
L'E.PLoYÉ.-Ça prouve que les

Canadiens sont respectés. Il paraît
que ce nommé Hébert est de La-
prairie.

L'AUBERGISTE-J'ai été en Améri-
que moé, et j'étais porté sur la
main quand je travaillais la brique
à Woursterre. Les Canayens ça
réussit toujours en Amérique.

Dans notre compte-rendu de l'é-
meute du 8 janvier à l'occasion de
l'emménagement de la police dans
le soubassement du Nouvel Hôtel!
de-Ville, nous avons oublié de
mentionner le nom de l'échevin
Grenier comme un de ceux qui ont
signé 'ordre pour faire sortir les
troupes.

Notre ami Barnabé a épousé il y
a trois mois une femme belle, belle
à faire tourner, d'un coup d'Sil
tous les petits chevaux de bois de
Plle Ste. Hélène. Il y a quelques
jours il rencontre l'ami qui lui avait
servi de garçon d'honneur à son
mariage. Ce dernier lui presse la
main.

-Toujours dans la lune de miel ?
-Hélas, mon cher, répond Bar-

nabé, tu vois nn homme désillusion-
né. A thalie m'a brisé le coeur.

-Tout cela se raccomodera.
-Trop tard, trop tard, mon cher.

Nous sommes séparés et nous nous
reverrons jamais.

-- il "'y a pas d'indiscrétion chez
un vieil ami qui te demiandera les
raisons de cette séparation. ?

-Pas le moins du monde. Un
mois après notre mariageje nie suis
aperçu qu'Athalie ronflait en dor-
mant. Lorsqu'elle se peignait elle
jetait ses cheveux dans son bassin.
Elle lisait Pouson du Terrail et mi-
chait de la gomme. Elle a toujours
les mains et les pieds froids comme
des glaçons. Je ne pouvais [plus
vivre avec elle.

-Un conseil d'ami, va vivre aux
Etats-Unis, la moindre de ces rai-
sons suffira pour te faire obtenir un
uin divorce.

On dit. qu'il est difficile de cher-
cier une aiguille dans unvoyage
le foin. Imaginez vous le trouble
que les Anglais se sont donné der-
nierement pour trouver l'aiguille
le Cléopfttro au fond de la mer.

Le mariage est la première folie
quo l'on fait quand on devient rai-
onnable.

Fumer est un travail qui récon-
cilie avec l'oisiveté.

'',



aii. Lorsque vous aurez lu notre
dernier couac, n'oubliez pas do jeter
les yeux sur l'annonce de la maison
A. Pilon & Cie. C'est un fait géné-
ralnment connu dans le public
qu'aucune maison de Montréal ne
peut faire des sacrifices aussi consi
dérables. MM. A. lilon & Cie étant
sur le point d'emménager dans leur
nonvcau magasin, il est parfaite
ment rationel qu'ils doivent, coûte
que coûte, se débarrasser de toutes
les marChandises qui sont actuelle-
ment sur les rayons de leur établis-
aeuent actuel,

Nous accusons réception des mor-
ceaux de muIsigne suivants compo
sés par L. Streabbog et publié par
M. A. J. Bnucher, No. 252, rue
Noire-Dame :

Doré mai fa, Valse, Kermesse ;
Villageoise, pas redoublé ; Chari-
vari, polka; Lanterne Maique,
quadrille ; Polka des Sorcieres
lolka des Polichinelles.-

Les lithographies qui accompa-
gnent chaque morceau sont artisti-
quement exécutées.

M. H. N. Grenier, l'habile photo.
graphe de la rue Notre- Daine, a
photographié le CAnARD au vol et a
obtonu un excellent négatif. Il a
réussi à en faire une caricature des
plus originales.

L'hiver s'est décidé à commencer
sa besogne sérieusement. Chacun
s'enmitoulle do son mieux pour dé-
rober son épiderme au souille péné-
trant du No d-Est. Fol est celui qui
néglige (le se protéger contre le froid
en achetant ses fourrures chez Du-
buc, Détlels & Cie, No. 217, rue
Notre-Dam", et 588, rue Ste. Cathe-
rine, Où les pelleterios se vendent à
des prix trùs-réduits, vu l'état avan-
cé de la saison.

*

agirMad. Awro lNE FoDIINI, Lirell
se de cartes, demeure Rite Mignon-
ni, No). 313, soin de la Rue Panet.
Consultations à toutes heures.

Aux Lecteurs du " Canard.."
Etant pour terminer notre inven-

taire le 1erFévrier, noussacrifierons
durant les derniers jours de ce mois
les Marchandises suivantes :
2 caisses de magnifiques Manchons valant

$4.5) que nous vendrons pour S 1.50,
3 caisses de colons blancs légèrement on-

doammTagés•
30 pièces le Twieds que nous sacrifions

pour faire plau aux nouveaux Tweeds
de printemps.

Nuages, Collerettes, Gilets en laine, à des
prix qui sont à la portée du toutes les
bou rses.

Un lot de Chemises blanches que nous
avons roçu on consignation avec
ordre de los vendre à n'importo quel
prix.

Sballes de Couvertes à chevaux offertes
presque ptour rien.

A vous tous do prollter do ces grands
ivantages.

mgA l'Enseigne du Drapeau,
" Au QUATRE SAIsons" 97, Rue No-

tre-Damie.
J. PERREAULT & CIE.,

ilaison fondée en 1858
Avec un seul et bas prix.

LE CANARD.

Bons lecteurs et belles lectrices
DU "CANARD,"

Vous attendez sans doute a tec im-
patience que

mm, 91 PILON & ci,l
soient rendus dans leur nouveau magasin-
Votre impatience est très-légitinie car ce
magasin sera certainement le plus grand,
le plus beau et le plus confortable de
toute la PuissIIce. Il fera Padmirtimen de
tous les étrangers, et la gloire de Mont-
réal.

Nous pouvons vous annoncer dès au-
jourd'hui que M. PILON espère déména-
ger ians deux mois. Eu attendant, il est
à faire

La plus grande Vente
a Bon Marche

q'i se soit jamais vue A Montréal. Il veut
rentrer dans son nouveau magasin avec un
stock frais et nouveau; c'est pour cela que
tout a été considérabloment réduit.

Voyez les Prix suivants:

LAINAGES I LAINAGES i
Tous nos nuages sont réduits de moitié;

vous avez un très-beau choix depuis 10c à
50c.

Nous vendons nos corps et caleçons roses
de 1ère qualité pour 40o seulement.

Nos eorps et caleçons gris Canadiens
très-pesants sont vendus pour 3ie seule-
ment.

Les crémonnes, les vastos do laine pour
Dames et M saieurs ont été rédIuites de 50
par 100.

Bas et chaussons de laine dle 10c à 30e
seulement.

FLAIELLES i FLANELLES I
Tout ce Département a été remarqué à

nauf.
Bonne flanello rouge depuIs 15e à 20c.
Bonne flanelle blanche depuis 15, à Oc.
Bonne flanelle grise depuis 2ite à 18e.
Flanelle grise croisée 15c.
Flanelle de Chambly depuis 25e à 40c.

TWEEDS ET GROS DRAPS 1
C..ux qui veulent acheter du beau et di'

boit à boit marchô n'ont qu'à venir voir ce
Département. Toutes les lignes sont af-
freusement réduites.

Les étoffes du pays sont à meilleur mar-
ché qu'à la manufacture.

Les tweeds Canadiens, Anglais et Ecos-
sais ont été réduits de moitié.

Les gros draps et les matalassés se don-
nent.

Les Messiours ne devraient point man-
quer une aussi belle occasion de s'habiller
à bon marché.

ETOFFES A ROBES I
Les sacrilicos dans ce Département sont

énormes.
Inutile de mentionner dos prix.
Une visite convaincra les plus incrédu-

les que les réductions sent réelles et plus
grandes que jaimais.

DERNIERMEmNT REÇUS
100 balles do colon jaune Canadien très-

fort et très-large Gc seulement.
50 caisses de coton blanc 30 pouces de

largeur, valant 12o pouir 8e seulement.
Demandez nos marchandises réduitos.
Demandez nos marchandises d'encan.
Demandez des coupons ; on les sacrifie.
La balance de nos chapeaux de feutre,

de fleurs et plumes ost.vendue à des sacri.
olces inouïes.

A. PILON. L. J. PELLETIEIL

A. PILON & CIE.,
615 & 617, RUE Ste. CATHERINE

Montréal.
wf.A la BOULE VERTE.

26 Janvier. 17

MAISON FORTIN
VINS et LIQUEURS de choix.
BUFFET pour filuitres et Cigares Importée.
SALLE DE BILLARDS.

Coin des rues Notre-Dame et
St. Gabriel

Entrée privée pour les Billards sur la
Rua StGabriol.

E. FOnTIN.
9 Propriétaire.

MAISON ST. DENIS
4. GBEDGOIW ]J. Acent.

42 et 44, Rue Bonsecours, et 97,
Rue du Champ-de-Mars,

Montréal.

Cette maison se recommande au public
pour plusieurs raisons:

Io-Ce Restaurant est conduit d'après lo
système parisien et la chef de cuisina est
d'une habilaté bien connuo.

2o-Les repas sont servis a toute heure
et le menu qui est des plus variés satisfe-
ra les plus dllflciles.

So-Les clients sont toujours sûrs de
trouver sur la carte les primeurs de la
saison.

4o--Los vins, les liqueurs et las eaux-de.
vies sont de première qualité et impo.rLécs
spécialement pour ce restaurant.

50-Les prix sont modérés.
Nous engageons le public à aller visiter

ce restaurant.
7 Décembre. .0-um

ETREHES Du JOUR DE L'AN
V. DEOM

Importateur do Sucreries Françaises, PÛ-
tisseries fines, Bonbons supurlins,

etc., etc., etc.,
Coin des Rues Ste. Catherine et

Ste. Elizabeth.
22 Décembre. 12-k

V. CASSAN

Graveur et Dessinateur sur Bois
79, RUE NOTRE-DAME.

Commandes exécutées avec soin et à des
prix modérés.

F1~ LeCAVALlEB & Cie.
IMPORTATEUnS DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Américaines
EN G1105 ET EN DÉTAIL.

239,-RUE ST. LAURENT,-289
Coin de la rue Mignonne, Montréal.

Assortiment complet de DRAPS, CASI-
hiIiS, TWEEDS, Vlanelles, Soieries, Bas,
Gants, Cravates, Rubans, Fleurs Françai-
ses, Chapeaux, utc., etc., etc., à des PitIX
RiEDUITS.
neiDépartement spécial de Modes h

Deux bons Tailleurs et deux bonnes
Modistos sont.i iieulis à l'Cîlablissemcnt.

M. LOUIS FAUCHER
MEDECIN.VETERINAIRE

De l'Ecola do Toulouse (France)
No. 496,-RUE CRAIG-496,

MONTREA L.

Traitoment le toutes les maladies des
animaux domestiques-hevaulx, vaches,
boeufs, etc.-Opiérations chirurgicales.-
Préparation des mtdicments-Traitement
spécial des affections de la race canine.-
Ecurle spacieuse pour recevoir les ani-
maux malades. Consultations (le 7 à 10
heures du matin et de 3 à 5 heures di
pair, No. 496, rue Craig, Montréail-TratN-
port à diomiile.-llunoraires uodérés.

12 Jauvier. 15-r

524,-Rue Craig,-524

14

La soussigné offre à grande réduction
Poelee de toutes sortes,

Corniches et
Rouleaux de Rideaux

Barres d'Esoaliers,
Ustensiles de Cuisine

(En nouvelle faïence , AGATE"
Chez

L. J. A. SURVEYER,
524, RuE CRAIG, MONTRÉAL.

15 déc,-12 sm

RECONNAISSANCEI!
Nos lecteurs apprendrons, avec

plaisir que M. C. BEAUPRE, Chi-
Miste, LIcENClIÉ EN -1874 PAR L'Asso-
CIATION PHAIUMACEUTIQUE DE LA PRO-
VINCE DE QUÉiEc, a réuni ses deux
Pharmacies en une seule, au

No, 629, Rue Ste, Catherine
MAISON VOISINE DE PILON & CIE.
Le seul désir dle M. C. Beaupré, en agis-

sant ainsi, est de donner aux nombreuses
familles dle li ville et des campagnes, qui
veulent bien l'encourager, une marque de
reconnaissance, en leur ofiraat une

Pharmacie de premiere classe
où elles puissent avoir tout ce qu'elles dé-
sirent, et ôtro servies avec tout le soin et
le respect qu'elles peuvent attendre. Il
n'est rien qui rassc tant de plaisirà M.
Beaupré qîu'une visite à sa Pharmacie, ne
fût-ce que peur examiner son immense
assortiment, eL voir qu'il fait tout en son
pouvoir peur mériter l'encouragement
qu'on lui donne. Son attention pour ses
pratiques et la modicité de ses prix sont
sans doute le secret de ses succès.

22 Décembre. 12-tm k

PARENT & FRERES
couiiTiEns

Agent d'Iremeubles, Prêts sur Pro-
priétés Foncières, ilypothè.

ques achetées et vendues.
Bureau : 228, Rue St. Jaeques

UOrTIEAT.
22 Dércemibre. -tm k

Il. BITIIlELOT & CIE,
Editeurs-Propriétaires.

Bureaux, 70, rue Notre-Dame, (au-dessus
dle chez lathieu & Frère, marehands-


